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LES MOIS 
D'AVRIL SONT 
MEURTRIERS 

par Marie-Claude Loiselle 

F igure encore peu connue du paysage 
cinématographique français, Laurent 
Heynemann, qui s'était déjà fait une 
place à l'ombre avec // faut tuer Blr-
gitt Haas, émerge à la lumière avec 

Les mois d'avril sont meurtriers, son qua­
trième long métrage coscénarisé avec Ber­
trand Tavernier. 

Fred, policier désabusé spécialisé dans les 
meurtres sordides, traîne avec lui la mémoire 
de sa fille, la mort et la solitude dans les lieux 
tranquilles et d'un extrême dépouillement 
d'une ville-dortoir. Devant la froide «neutra­
lité» d'une caméra en retrait, Heynemann use 
d'une mise en scène tout aussi épurée et 
cerne ses personnages à l'intérieur du cadre 
comme dans un lieu au cœur de nulle part: 
entrepôt désaffecté, préfecture vaste et sans 
vie, rues désertes sous un ciel jaunâtre. À 
ce vide qui l'aspire de toutes parts, Fred 
répond par de longues odes (en voix off) à 
sa fille morte ou par ce duel acharné qu'il 
livre à Gravier. 
Mais cet aplatissement d'un univers fade et 
froid est une enveloppe qui dissimule le dérè­
glement interne des personnages, leur dérive 
et la folie qui les domine: la femme de Fred 
est internée pour avoir poussé leur fille sous 
un camion, une femme vient déclarer le sui­
cide de son mari en récitant des vers de 
Tchékhov et les règlements de compte, eux, 
se font au fusil d'abattoir et au couteau bien 
affûté qui sert à découper le cadavre avec 
soin avant de le faire bouillir et d'en répartir 
les morceaux dans des sacs méticuleuse-
ment agrafés. Pourtant, rien ne ressemble 
moins à un ancien militaire que ce boucher 
homosexuel, et fou meurtrier de Gravier. La 
folie a ici unvisage quotidien et se confond 
à la banalité des choses qu'on ne voit pas. 
Fred se trouve alors déchiré entre ce vide 
qui le happe vers une dérive nonchalante (il 
agit hors des règles du métier et refuse toute 
promotion professionnelle), et cette lutte qu'il 
mène avec une obsession tout aussi ma­
niaque que celle de Gravier contre cette folie 
venant ronger sa vie de l'intérieur: sa fille 
assassinée, sa femme folle, le meurtre com­
mis par Gravier qui, en fait, n'est qu'un 
échantillon de l'horreur quotidienne qu'il doit 
affronter. Dommage que Heyenmann n'ait 
pas su exploiter toute la force que conte­
naient ses personnages et qu'il ait laissé 
cette lutte s'engloutir elle aussi dans un vide 
sans issue. D 

LES MOIS D'AVRIL 
SONT MEURTRIERS 
France 1987. Ré: Laurent Heynemann. Scé: Ber­
trand Tavernier, Laurent Heynemann, d'après un 
roman de Robin Cook. Ph: Jean-Francis Gondre. 
Int: Jean-Pier Marielle, Jean-Pierre Bisson, François 
Berleand, Brigitte Rouan, Guylaine Pean. Dist: Ciné 
360. 

L'AMOUR A QUEL PRIX?.. 
par Michel Euvrard 

La mise en paroles 
Si L'amour... à quel pr ix? a été tourné 
dans le cadre de la série «Z. 'américanité» 
de l'ONF, c'est que la «féminisation de la 
pauvreté» est un phénomène nord-améri­
cain: une majorité croissante des pauvres 
en Amérique du Nord sont des femmes 
séparées, divorcées ou veuves chefs de 
famille; mais Sophie Bissonnette y poursuit 
la chronique cinématographique des luttes 
des femmes entamée avec Une histoire 
de femmes et Quel numéro what num­
ber? 

Toutefois, alors que dans ces deux films 
elle cherchait et réussissait à renouveler 
le documentaire, elle revient dans 
L'amour... à quel pr ix? au direct tradition­
nel. Le déroulement même de la grève 
fournissait à Une histoire de femmes une 
construction dramatique, le «procès» des 
dirigeants de l'INCO, mis en scène par les 
travailleurs, et Pauline Julien chantant 
«Une sorcière comme les autres» lors d'un 
meeting de soutien à Montréal; dans Quel 
numéro what number?, le tournage du 
film avait inspiré aux protagonistes des 
chansons, des sketches, de véritables sé­
quences de comédie musicale qui furent 
ensuite mises en scène et tournées. Rien 
de tel dans L'amour... à quel pr ix? Gil-
berte, Aurore et Thérèse sont photo­
graphiées assises dans leur salon ou leur 
cuisine, nous suivons sur leur visage le 
reflet de ce qu'elles racontent, et cela suf­
fit. Bissonnette, plutôt que d'appliquer mé­
caniquement une formule qui a réussi ou 
de chercher systématiquement à pousser 
plus loin la recherche cinématographique, 
s'est soumise à la forme qui convenait le 
mieux à son matériau: chaque film doit 
trouver sa forme; celui-ci ne se prêtait pas 
aux inventions comiques ou vengeresses 
de la créativité collective. Il demandait la 
connaissance des situations, la sensibilité, 
la qualité d'écoute propres à mettre les 
protagonistes en confiance pour qu'elles 
se racontent sans réticences ni embarras. 
Il fallait alors les LAISSER PARLER, aussi 
longtemps que possible, car c'est le récit 
qu'elles font de leur vie, de leur prise de 
conscience, de leur lutte pour l'autonomie 
et la dignité qui témoigne du chemin par­
couru, c'est la MISE EN PAROLES qui 
scelle leur victoire. Comme dans les 
années soixante on avait découvert dans 
le direct une parole nationale québécoise, 
on découvrira dans L'amour... à quel 
prix? — après quelques rares autres films, 
dont D'abord ménagères de Luce Guil­
beault — la parole des femmes. D 

C
e sont trois «récits de vie» entrecroi­
sés, trois longs entretiens avec trois 
femmes qui ont en commun d'avoir 
tout attendu du mariage, dont elles 
se faisaient l'idée conventionnelle et 

idéalisée qu'en donnent les romans senti­
mentaux et les téléromans comme «Mari­
sol» — dont de nombreux et édifiants ex­
traits ponctuent le film — et d'en être 
revenues. 
Séparée ou veuve, chacune a élevé des 
enfants «sur le bien-être», faisant en même 
temps l'expérience de la pauvreté et de 
la solitude et l'apprentissage de l'autono­
mie. 
Gilberte avait épousé le Prince charmant: 
il lui fit deux enfants, la convainquit de 
quitter son travail, se détacha d'elle et la 
quitta. Aujourd'hui, à quarante-trois ans, 
ses enfants élevés, elle raconte sa vie 
pour la comprendre et mieux s'assurer 
de ce qu'elle voudrait et pourra en faire. 
Aurore, fille d'agriculteurs, préférait, en­
fant, le travail des hommes aux champs 
et dans le bois à celui des femmes à la 
maison, mais cela n'était pas accepté. 
Plus tard elle et son mari espéraient rache­
ter la ferme des parents d'Aurore quand 
ceux-ci se retireraient, mais ils la vendirent 
à un autre. Déçu, le mari se mit à boire 
et finit par se suicider; Aurore éleva ses 
deux enfants tout en travaillant, puis re­
tourna aux études. Maintenant horticul­
trice, elle fait enfin ce qu'elle aime, mais 
pour un salaire à peine supérieur aux pres­
tations d'aide sociale. Thérèse, la plus 
âgée, s'est mariée «par curiosité» et pour 
avoir des enfants à élever; elle en eut huit 
qu'elle éleva en effet, seule. Elle travaille 
aujourd'hui pour un organisme de défense 
des assistés sociaux, expliquant leurs 
droits à d'autres femmes. 
Voici donc trois femmes, d'âge et de milieu 
différents mais ayant vécu des expé­
riences comparables, qui ont dû se battre 
chacune à sa façon et selon ses moyens 
et qui en sont chacune à un point différent 
d'une évolution parallèle et, somme toute, 
positive puisqu'elles émergent de l'humi­
liation, de la dépendance à la reconquête 
de leur autonomie et de leur dignité. Elles 
racontent cela avec une fraîcheur, une 
simplicité et un humour qui font l'essentiel 
du plaisir qu'on prend à regarder et écou­
ter ce film. 

L'AMOUR À QUEL PRIX? 
Québec 1988. Ré.: et scé.: Sophie Bissonnette. 
Ph.: Serge Giguère. Mus.: Jean Derome, René Lus­
sier. Mon.: Danièle Gagné. Int.: Gilberte Desrocher, 
Aurore Marceau, Denise Séguin, Thérèse Tiffault. 
65 min. Couleur. Dist.: Office national du film. 
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